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IODES 

Vous n'avez pas porté, 
mesdames, le vitchoura, 
mais vous a vez da en en-
tendre parler par vos 
grand'méres. Certaine-
mcnt elles ont dú, en cri-
tiquant les modes de ees 
derniéres années, vous 
faire l'éloge de ce vélenient 
tres confortable, le plus 
souvent * tres riche, et 
qui donnait une sí douce 
chaleur. Je viens de voir ce 
vélement, tiré par une de 
mes amies d'un magnifi­
que coffre de boís de cam-
phrier dans lequcl sa 
grand'mére l'avait enfer­
mé. Depuis de longues an­
nées il était la, garantí des 
mites, et nulle main n'a-
vait eu l'ídée de l'en sorlir, 
lorsque l'envie prit á la 
jeuüe curieuse de voir une 
facón dont on commencait 
a parler. Aussitót pensé, 
aussilót fait, et le vitchoura 
fut secoué et étalé sur une 
causeuse. Une exhumation 
d'un demí-siécle! Vous 
croyez peut-étre que l'ob-
jet est ridicule, que sa 
fagon préte a rire ? délrom-
pez-vous. Nous avons admiré réloffe qui, pour rife. 
pas élre d'un vert effacé ou faux, á la mode, n'en 
est pas moins jolíe; puisla beaulé du satin et la 
superbe broderie au passé, en soie noire, qui orne 
le bas de la jupe de la pélerine et dos manches. 

Coslunv! en tulle dentelle et soíe broolice giise. 
De Mademoiseüe Thirion, 47, boulevard Saint-Michel. 

Quant a la doublure de 
fourrure, qui est intacte 
malgré les ans, c'est une 
splendide marlre du Gana­
da, d'un ton foncé, qui 
la ferait presque prendre 
pour de la zibeline. 

Décidément la curio si té 
est chose bien amusante, 
si j'en j uge encoré par cette 
réponse que fit, a l'age 
de dix ans, la petile filie 
d'une de mes amies á 
sa mere qui lui monlrait 
le devoir de se corriger de 
ses défauls : — En ! bien, 
maman, je veux me cor­
riger de tous mes dé-
fauts, excepté de la gour-
mandise et de la curio-
sité. 

Je ne dirai pas si elle est 
encoré dans les mémes 
idees, aujourd'hui qu'clle 
a scize ans. 

Revenons au vitchoura 
qui est une especcde douil-
lette, a jupe froncée, a cor-
sage quasiment ajusté, 
couvert d'une pélerine fai­
sán t lomber les épaules 
plutót que de les oxhaus-
ser córame le fait la mode 
acluelle. Une manche ron­
de, un peu large, et un pa • 
rement de fourrure sur-
monté d'une broderie. 

C'est tres probablement á nos coslumes plals que 
nous devrons ees longs manteaux bien confortables 
et l'essai de quelques facons anciennes, modiíiées. 
Nousne savons quel sera l'accueil fait a co nouveau 
manleau, qui, a nolre avis, mérile de plaire. 
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La fourrure, cetle supremo élégance, est en grande 
yogue. J'ai entendu diré : « Si l'hiver est dous, nous 
nous en couvrirons quand méme ». Non-seulement 
les pardessus en sont doublés et garnis, mais encoré 
les cosiuines, ceux-ci modestement. 

Ce costume en drap gris, de ton moyen, fait par 
Simo Gradoz, est tout á fait coquet dans sa simplicité. 
Jupe en drap avec le tablier gracieusement mouve-
uienté, relies aux les plissés de derriére par un 
étroil panneau boutonné. Le corsage tres tendu, 
agrafé derriére; le col, le parement de la man­
che et l'ouverlure de la poche en castor naturel; 
des nceuds en ruban de satín animent cet ensemble 
gracieux. 

Le costume de soírée et de dincr emprunlera a la 
fourrure une partie de son élégance. G'est encoré 
une ancienne mode reprise. Autour du décolleté, 
carré ou rond, une bande de fourrure qui s'avancera 
sur l'épaule pour fournir la manche; elle se mettra 
aussi en genre Figaro, sur le cóté de la jupe ou in-
terrompant le milieu des plis qui l'enserreront en se 
regardant. 

On dit, et nous l'avons vu, que le grand man­
chón ya remplacer ce gentil et dérisoire manchón en 
salin et dentelle qui préservait á peine le bout des 
doigts de l'onglée. Gette fantaisie plaisait-elle assez! 
II n'y ayait pas, pour ce pauvre et beau manchón de 
fourrure, d'épithétes assez malsonnantes : il était 
lourd, disgracieux, etc. Parions qu'aujourd'hui l'in-
yerse ya se diré, avec cette variante : ce pelit man­
chón était-il assez maigre, comme il faisait piétre 
figure avec le manteau de fourrure, et ceci et cela. 
Enfin 1 enregistrons que c'est á l'Exposition de Rus-
6ie, de Norwége et de Suéde, en grande partie, que 
Pon doit ce goút tres prononcé que nous avons cet 
hiver pour la fourrure; et rien d'aussi naturel, car 
la fourrure est une parure qui sied ádmirablement. 

GORILIK L. 

BAU ET POMMADE VIVIFIQUES 

De A. B., chimiste, chevalier do la Legión d'bonneur, 
chez M. L. Bonneville, 6, rué Jean-Jacques-Rousseau, 
a Montmorency (Seioe-et-Oise). 
L'on nous demande si ees compositions, recom-

mandées méme par les médecins, rendront aux che-
veux, dont le bout s'abSme et s'écarte, la forcé pour 
les empécher de tomber et le brillant disparu. Nous 
répondrons affirmativement, en ayanl usé, que l'u-
sage de la pommade et de l'eau, en s'en servant ré-
guliérement, rendront aux cheveux la forcé, le 
brillant et la souplesse qu'ils perdent lorsqu'ils sont 
malades; qu'elles enléveront les pellicules qui se 
forment, surtout quand les cheveux sont gras; 
qu'elles les feront repousser aux places dégarnies et 
en retarderont la decoloralion. Le demi-pot coúle 
i fr.; le demi-flacon d'eau 1 fr. Une inslruction 
détaillée entoure flacón et pot, ce qui nous dis­
pense de détailler la maniere de s'en servir. L'Elixir 
vivifique dentifrice est parfait pour l'hygiéne de la 
bouche; il coúte 3 fr. le demi-flacon ; le port en sus, 
So cent., pour receyoir franco la commande. 

,% 

HT0IÉNB 

Parfumerie Guerlain, 15, rué de la Paix 

S'il est une maison dont tous les produits sont re-
commandables au double point de vue de l'hygiéne 
et de la coquelterie, c'est bien ceux de la maison 
Guerlain, dont le propriétaire est un chimiste dis-
tingué, membre du jury, et, par conséquent, hors 
concours a l'Exposition universellc. En ce moment, 
il faut combatiré l'effet pernicieux de la bise et de la 
geléc; c'est pourquoi nous conseillons la lotion de 
Guerlain pour la toilette. Quelques goutles rendront 
l'eau laiteuse; l'eau de Benjoin est aussi tres bonne. 
La pále de velours doit remplacer le savon pour la 
figure; elle nettoie aussi bien et n'abíme pas la 
peau. La eróme de fraises est un excellent cold-
creim. Pour les mains, le savon Sapoceti au blanc de 
baleine et la grenadinc qui les empéchera de se ger-
cer. Nous recommandons particuliérement le Baume 
de la Ferté au suc de raisin et la Mixture bal&ami-
que. Le premier guérit promptement les engelures 
ouvertes, les gercures et les crevasses; la seconde 
les engelures non ouvertes. Ne pas confondre les 
propriélés et l'emploi bien distinct de ees deux pré-
parations, qui sont indiquées par les médecins 
comme les meilleurs remedes. 

Explication des Gravures noires (pages 189 et 171) 

Costume en talle-dentelle noir et soie grise brochie de 
oouquets Pompadour. — Sous-jupe en taffetas. Le ta­
blier couvert de tulle-dentelle, deúx volants de dentelle 
aux les de derriére qui sont couverts par une tunique 
Louis XV en broché formant deux pelits paniers 
un peu bouflants sur la hanche. Une dégriogolade de 
coques en ruban terminée par un nceud, relie le 
tablier á la tunique. Un cercle tres minee ballonne 
un pea le bas de la jupe. Le bord inférieur de la tuni­

que se fronce et se coud' a la tete du second volant. Le 
corsage á pointe qui s'avance et se perd dans les paniers 
forme á gauche un plastrón tendu de dentelle, tandis que 
le-dos et le petit cóté du devant sont en soie brochée. 
Une dégringolade de coques de l'encolure a la pointe 
cache les agrafes qui ferment le corsage de c6té. Col 
droit et nceud papillon. Manche en dentelle prise inté-
rieurement dans un orncment en broché qui s'avance en 
poiute sur le dessus. 
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U R A V A U X DE f'ANTAISIE 

Lys héraldigue support étagére. — 
Tendu de brocart Louis XV fond 
rouge broché d'or et de soie. Dé-
couper rétotfe sur la forme du 

lys, et la coller au bord du 
biseau; coller de méme la 
doublure, puis poser á plat 
sur le biseau un galón an­
den et, si l'on veut, une 
fine ganse sur l'arcle. La, 
tablette et son support se-
ront couverts de peluche 
vieux vert, frange ancienne 
en fil d'or au contour; ga­
lón au support. Pour plus 
de facilité, nous engageons 
á enlever les vis qui fixent 
la consolé et la tablette. 
Couvrir les deux cotes de la 
consolé et ramener dessus 
rétoffe qui sera prise sous 
le galón. On doit toujours 
rabattre les deux étoffes, 
pour les coller sur la partie 
qui doit élre couveite de ga­
lón. A.ux parties arrondies 
et aux tournants, entailler 
rétoffe pour lui faire bien 
prendre le contour de l'ob-
jet. Aux pointes, couper le 
galón puis lerajuster et non 
pas le plier. Prix du bois : 
8 fr. 50. 

Quatre plateaux pour met-
tre les jetons et l'argent (re­
presentantes quatre figures 
des cartes a jouer). — On 
les mei deux par deux sur la table. 

Le coeur est tendu d'étoffe Louis XIV fond aurore 
et de velours frappé bleu; les étoffes réunies par un 
galón ancien á bord déntele. Le rebord tendu de ve­
lours et, dans Pinlérieur, galón suivant le contour. 
Dimensions de la pointe á la partie creusée, 17 cent., 

Lys héraldique, support-étagére, 
couvertde brocard Louis XV, 

de Mademoiselle Lapouge, 17, rué d'Aumale. 

19 cent, pour la partie la plus large. Prix de chaqué 
plateau non couvert, 1 fr. 75. 

Le tréfle a 22 cent, de haut, queue comprise, et 18 á 
l'endroit le plus large; l'arrondir du haut; cette partie 

a 10 cent, de largeur, la 
queue 2 á sa partie la plus 
étroite, 5 á sa partie la 
plus large et 4 de hauteur. 
Une vieille étoffe blanc más­
tic brochée rouge, vert et 
argent, recouvre le haut et 
se termine en pointe a la 
queue qui est entiéremenl 
recouverte, dedans et au 
bord, de peluche vert mous-
se. Les deux cotes, droite 
et gauche, et le rebord 
sont en velours cerise an­
cien. Un galón d'or de 2 
cent, de large dissimule la 
reunión du velours et de 
l'étoffe; le méme galón est 
posé a l'intérieur au bord et 
repose moilié sur le fond et 
moitié sur le velours. Des-
s o u s doub lé de soie 
rayée dans les teintes du 
plateau. 

Carreau échancré des qua­
tre cotes. Longueur et lar­
geur 17 cent, réduits a l í 
a l'endroit le plus échan­
cré. Deux des angles et le 
rebord sont en peluche bleu 
Gobelin, et le reste de l'in­
térieur en étoffe de soie cre-
vette brochée or et argent. 

Un galón d'or de 2 cent, bordo l'étoffe, un galón plus 
étroit est posé a l'intérieur au ras du rebord. Dessous 
tendu de soie bleue. 

Le pique a la méme longueur que le tréfle. II est 
tendu d'étoffe Louis XIV fond blanc broché de Qeurs 
roses de ton effacó avec feuiUage vert. Le rebord est 
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tendu de peluche vieux rose et le 
dessous de soie mástic; un galón 
ancien au ras du rebord. 

Observalion : 
Pour tous les 
o u v r a g e s en 
bois couverts 

I d'étoffe, il faut 
endui re decolle, 
et légérement, 
avecunpinceau 
plat, la partie 
oü vient finir 
l'étoffe et sur-
tout n'en pas 
mettre au mi-
líeu ni sur le 
cote, cela ferait 
tache. Le con­
tour collé suffi t 
pour tendré et 
appliquer forte-
inent l'étoffe. Le 
rebord plat ten­
du de peluche, 
qu'il faut eouper 
en biais, sera enduit de colle au 
contour intérieur; on appliquera la 
peluche avec un coupe-papier, en 
suivant bien la 
forme; cela fait, 
raetlre l'élofle 
intérieure qui, 
si l'on a suffi-
samment ¿ten­
du la colle, se 
collera nalurel-
lement. Tailler 
un cartón minee 
de la forme du 
plateau, le couvrir de la doublure ; 
mettre de la colle au contour, en 
étendee au milieu, l'appliquer sur 
l'envers du pla­
teau. Cette mélho-
de eervira pour 
tous les ouvrages 
de ce genre. Tou-
tes les doublures 
doivent étre col-
lées d'abord sur un 
minee cartón. 

Panier en forme 
de sac de voyage, 
drap veri d'eau bro-
déau point de cñat-
neíie. — Doublure 
en soie vieux rose. 
Tailler un morceau 
de toile de lapis-
sier de 70 cent, de 
long sur 25 de lar-
ge, abatiré un de- -—«-
mi - eentimetre de Panier-bourriche ave 

chaqué colé aux extrémités de la 
bande pour diminuer l'ou ver ture. 
Chaqué cote sera laillé sur 17 cent. 

de larga dans 
l e h a u t e t 
8 cent, dans le 
bas. Echan crer 
le bord supé-
rieur pour que 
le milieu n'ait 
plus que 9 cení. 
La doub lu re 
aura 20 cent. 
de plus que la 
longueur de la 
toilc et 1 cent. 
de plus en lar­
geur. L'étendre 
dessus en éga-
lisant un bord. M 
Du cote opposé, 
a 10 cent, a peu pros du bord, faire un pli profond en rentrant 
l'étoffe de toute la partie dépassante; la profondeur du pli for-

' mera une poche. Rabaltre tout autour, maintenir par un 
báti. Le drap se taille un eentimetre moins large que la 
toile sur 35 cent, de longueur; le colé de méme largeur, et 

la doublure de soie 2 cent, moins large. Cette doublure se 
monte par un surjet á la doublure du colé. Le cóté en toile 
ne se monte qu'au bord iaféricur, il est pris entre le drap et 

et sur la largeur de l'ouverture, au bord de 
[aquello il se monte aprés qu'on l'a doublé.Bro-
derie.au point de chainelte, branches de rose. 

Caireau. 

Quatre plateaux pour mettre les jetons et 

Cceur. 

argeot pour jouer aux caries. 

Jeté et broderie du panier sac de voyage. 

Eiagére d'angle pour bibelots. 

la doublure. Le drap se brode 
au point de chainelte d'un pe-
tit jeté de feuilles, dont une 

est donnée de gran-
deurnaturelle. Soie 
vert rosier de deux 
tons, un pois rose 
ancien. Tailler 
deux morceaux de ' 
soie rose ancien de 
30 cent, de Ion-J 
gueur chacun; po-
ser le drap sur l'en­
vers ; rabattre le bord de la doublure sur celui du 
drap; ramener la doublure pour former une poche, 
doublure qui dépassera le bord de drap de 7 á 3 cent. 
Faire de méme de l'autre cóté; le pli intérieur que 
on forme raménera la doublure a l'endroit; appli-

quer le tout sur le eac, puis les cotes, qui se réu-
nissent au corpa du sac par un surjet fait ít l'endroit, 
surjet que cachera un galón or et soie rose a 
petites dents. On forme le fond carré du sac qui 
doit avoir 8 cent, de large, en pliant la toile. 

Le rabal de la poche se taille sur 15 c. de hauteur 

trois tons de soie rose ancien et deux tons 
de vert, relióes entre elles par des rangs de ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
point de chaínette en soie or et fil d'acier. Tréfle. 
Un galón au contour. 

Anse, longueur, 25 cent.; largeur, 5 cent. 
remplis coxapris. Dessus en drap, doublure rose et galón. 

Bourriche-sac en ito/fe Louis XVI moderne á r&ywres brochie 

Sac en peluche créme. Une bourriche en 

Panier en forme de sac de voyage 
avec la poche couverte. 

Modeles de Madcm oís elle Tignet, 
13, rué de Larochefoucauld. 

Panier en forme de; 
le rabat le 

'.de voyage 

unies, eresette pdle 
vannerie ou en ro-
seau, avec une 
anse enroulée de 
peluche créme et 
de galón ancien et 
piquee d'un nceud 
en ruban de moire 
bleu et crevelte. 
Tendré la bourri­
che Q'éloffefroncee 
et tres serrée au 
has de l'anse pour 
qu'elle ne fasse au-
cun pli su r t e s 
panneaux. Monter 
ensuite le sac qui 
est en peluche cré­
me et que l'on tail-
lera sur les mesu­
res suivantes 
peluche sur ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
cent- de hauteur 
et 70 cent, de lar­
geur ; la doublure rose méme largeur sur 
40 cent, de hauteur; la parlie dépassaul 
peluche s'arroudit et a'enfonce dans la bour­
riche- La tete qui dépasse la coulisse a 
5 cent, dout un eentimetre pour le rempli 
du baut que dépasse un petit effile sur la 
tete duque! se rabat la doublure. Le sac 
preparé comme il vient d'étre dit, monter & plat la peluche, sans 
prendre la doublure, ¿au bord intérieur de la bourriche et froncer 
aux^deux bouts le surplus de la largeur. La coulisse en lacet de soie 
crevettese termine par un glandassorti; nceud au has de l'anse. une 
poche est appliquée de chaqué colé de la bourriche, dont elle dépasse 

Table Pompadour 
ouverle d'étoffe ancienne. 

Paoier-bourriche saos la poche. 
Modele de M"« Tignet, 

le bord supérieur de 3 cent.; la largeur 
doit foumir, de chaqué cóté, deux 
plis couchés qui forment soufüet; la 
tailler en cons"quence; arrondir le bord 
inférieur pour qu'il s'adapte bien sur le 
cóté de la bourriche; doubler en soie 
rose, coudre au bord inférieur une Eran-

g e t t e , puis 
appliquer la 
poche qui sera 
fixée tout au­
tour, moius le 
baut, par un 
po^int serré. 
Nous donnons 
le croquis de 
la bourriche 
tendue d'éloffe 
avec le sac, 
puis le croquis 
avec poche. Sí 
l'étoffe em-
ployée est lé-
gére, met t re 
eutre le des­
sus et la dou­
blure une for­
te toile gom-
mée. 

Etagire 
d'angle, ¿toffe-
ancienne fond 
sawmon bro~ 
chét d'argtnt 
et d'or.—Trois 
tablettes gar-
nies de la ma­

niere suivante : Premiére tablette eniié-
rement tendue d'étoffe. Seconde tablette: 
L'étoffe ancienne coupée au milieu et 
en biais par une bande de peluebe. Troi-
siéme tablette: Les monlants pris en 
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Éiagére, chaise de clown. Couverlure de livre en velours veri foncé; étoffe an-
Se suspend au mur ou se pose sur une table, cienne vieux rose foncé brochée ; calepin pour 

* sur le piano, et- etc. caries de visité. Deux dispositions d'étoffe. 
Modeles de Mademoiselle Lapouge, 17, rué d'-Yumale. 

angle daos des carrés d'étoffe, reunís au fond de 
peluche par des galons. Les montants couverts de 
peluche et de galón. Prix du grand modele, 3 fr.; le 
moyen, 2 fr. 50. 

Violoncelle-chetalet porte-photographies.—Une étoffe 
ancienne couvre le dessus du violoncelle et l'étagére 
qui recoit devant un galón ancien a dents; le haut 
couvert de galón. L°, chevalet et le dos sont couverts 
de peluche. 

Ül 
XK.J 

£ P Í B & > G $ « B 9 K i p i l 
| | ^ Í Í . . 5 Q O 5 « X K ¡agua 

tJS»ef lpsHoQpc»oi j . 

m 
'KSeC^.iLiV^MM 

i ,1 .= J.,-L.S®^KS^K:...I....!.:;...!...!.,J..;M 

! KXOÓ0S HHX 5@SSSS&á..L..¡... 

54XXKKKK 

M. 
K; !Sf 

wt 
m ^ K ^ K ^ K K ^ X K K 

:ik&M^é^S^^^^@¿ 
JC JHSi^pítjiittFj 

a3^^i¡!iiii^a..jzi:.ffi^j;;¿;i..;iffi. 
Droderie pour coussin long. Modele de Mademoiselle Lapouge. 

Table Pompadour. — Les deux lablettes ont des 
dispositions différentes d'étoffe. Brocart Louis XV 
fond rouge, peluche vert mousse. Sur la premiére 
tablette, l'étoffe forme deux carrés entourés d'un 
galón ancien qui les réunit a la peluche. La seconde 
tablette est couverte, par moitié, de peluche et de 
brocart. Pieds et montants couverts de peluche. 
Une frange de fantaisie entoure les tablettes. Prix 
de la table non couverte, 9 fr. 50. 

Stagére-
chai se de 
cloton — Se 
suspend au 
mur ou se po­
se sur un pia-
r o ou une ta­
ble. Le dessus 
de c h a q u é 
chaise est ten-
du de vieille 
étoffe. Mon­
tants et bar-
reaux sont 
couverts de 
ealin avec un 
tres élroit ga­
lón ancien or 
sur la reu­
nión de l'é­
toffe. Prix du 
bois, 3 fr. 73. 
Les objets en 
bois se trou-
vent rué de 
Rome, á la 
Ville-en-Bois. 
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Pa ' i s . — Aloxn-Lévy, imprimour brevete. 2t, rué Chauchat. 
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COSTUHB DE DINER DE MADAME PELLETIBR-VlDAL, 17, HUH DUPIIOT, 

Costume en dentelle noire et tulle á pois garni de jais. 
— Devant en tulle á pois se détachant sur un food chir, 
le lulle relenu par trois flots de petits rubans de satín 
qui descendent a plat du milieu de la jupe ; les de den­
telle noire, de chaqué cdté, releves légérement derriére 
sur des les de dentelle plissés de plis c. eux. Corsage en 
dentelle noire do.nt le devant gauche plissé croise sur 
le devant droit également plissé, en enfermantunepelite 

piéce d'eacolure en jais; ciuq ronds de jais sur la pointe 
du corsage et, plus bas, des pendeloques tres fines. Dos 
plat, decoré au milieu de molifs en jais cernes de plis 
éventail sur lesquels s'enléve un motit élancé en jais qui 
forme plusieurs petites pointes au-dessous de la taille. 
Manche en soie recouverte de dentelle plissée pincée au-
dessus du coude oü la soie s'arrete; le bas de la man­
che est en dentelle. 
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Explication de la Gravure coloriée 4755 

Coetume de Dille en peau de soie et brodtrie djour en 
relie/. — La jupe, en peau de soie, a les les de derriére 
plissés, et le tablier mouvemenlé par quelques plis pris 
sous une quille en broderie a jour. Sur le corsagc en ve-

! lours et á taille ronde est appliqué un plastrón a col droit 
•quis'avance en V entre les cótés. veste : le tout en bro­
derie comme le haut parement de la manche ronde. TJÓ-
passant en crepé auglais blane au col et a la manche. 
Bottes vernies. Gants de Suéde. Capote en velours as-
sorti au costume avec le fond en broderie a jour. Noeud 
devant et dépassant le bord plissé de crepé. 

Costume d'intérieur ou de díner en dentelle noirc. — 

Dessous de la robe en satin noir. Le tablier de dentelle 
plissé á droite se releve légérement a gauche, dans le haut 
seulement. Les les de derriére plissés, reunís au tablier 
par une bello quille en moire richement brodée de jais, 
et que termine un effllé pluie de jais. Ce méme effllé se re-
trouve a l'encolure, légérement ouverte, du corsage 
froncé et, au bas du cote veste qui est vague. Ceintnre 
en dentelle drapée. Une manche en dentelle froncée au 
bas, avec deux rangs d'efflJé, recouvre une manche píate 
en peau de soie. Dentelle garnissant le dos du col qui 
est tout en broderie comme la jupe. Bas de soie noirs. 
Souliers en satin noir. Gants gris perle. 

-©§ 

CHRONIQUE 

Bous n'étes pas sans avoir fré-
quenté ou tout au moins connu 
ce type légérement agacant du 
bourgeois parisién, ankylosé 
intellecluellement par son Fí­
garo, confit socialement dans 
son cercle, comme un liévre dans' 

une terrine, pour qui l'univers intéressant ne dé-
passe point la portee de ses yeux, de ses oreilles, de 
son tact et de son odorat. S'il est alió au théálre 
Cluny la veille au soir, ne lui parlez pas de Partiste 
ou du chef-d'oeuvre qui a révolutionné le publie sur 
une autre scéne. S'il a trouvé la foule aux Champs-
Elysées, n'essayez pas de lui apprendre qu'il n'y 
avait pas moins de monde au Luxembourg. S'il a tué 
une grive dans son jardín, gardez-vous de men-
tionner en sa piésence la batlue qu'on faisait a la 
méme heure chez les Rolhschild : vous l'ennuieriez 
et, selon son éducation, il vous enverrait promener 
tout haut ou vous maudirait tout bas, en baillant á 
se décrocher la máchoire. 

Ce type est beaucoup plus répandu que celui du 
stfuggie.for lifer que vient de nous montrer Daudet 
dans sa piéee du (íymnase, et il faut s'en réjouir, 
car ii est moins dangereux. Paul Astier estime que 
sa grive, a lui, est un maigre gibier: il faut, a ee 
vorace, les faisans et les cbevreuils des aulres; d'une 
facón ou de l'autre, plutót de l'aulre, il les aura. 
Mon bourgeois, bien plus malin, bien plus philo-
sophe sans le savoir, arrive á satisfaire sa vacilé par 
des moyens fáciles etinoflensifs, c'est-a-dire en gros-
sissant sa grive outre mesure, en multipliant les 
échos de son coup de fusil, en s'isolant, pour résu-
mer, dans une placide contemplation de lui-méme, 
de telle sorte qu'on ne voit plus du tout et qu'on 
n'entend plus guére ce qui s'esl passé ebez le voi-
sin, méme quand ce voisin vaut la peine qu'on s'oc-
cupe de lui. Si bien que les moralistes intematio-
naux sont injustes á notre égard quand ils prétendent, 
sans explication, que VégalUé est notre toquade mai-
tresse, notre dada favori. Gertes, ríen n'est plus 

vrai. Mais il faut ajouter que nous recherehons celte 
égalilé bien moins en nous élevant qu'en rabaissant 
les aulres, bien moins en braconnant le gibier du 
prochain qu'en regardant le nótre avec une forte 
loupe. Ah! les braves gens que nous sommes, si 
l'on nous connaissait mieux! 

Les réflexions qui précédent me sont venues a. 
l'espril en lisanl les journaux parisiens de ees der-
niéres seniaines, completes, selon ma coulume, par 
une ou doux feuilles étrangéres. Savez-vous qu'on 
s'cst joliment amusé en Europe, depuis un mois ? 
Savez-vous que les féles d'Alheñes, pour le mariage 
du filsdu roi, et celles de Gonslanlinople, pour la 
réception de l'empereur d'AUemagne, peuvent comp-
ter parmi les plus grandioses de la fin du siécle et 
seraient de nature a nous faire envié si, de la facón 
que j'ai dite, nous n'avions lo talent de nousarranger 
pour n'élre jamáis envieux? Ces mémes journaux 
qui employaient une page entiére a narrer le banquet 
de Coqueliu ou á faire l'étalage peu flatleur des per-
sonnalilés discutables parmi lesqueües on devra 
choisir le successeur d'Augier, ces mémes journaux 
publiaient des télégrammes imperceptibles sur des 
événemenls d'une importance historique, dont le 
défaut élait de se passer hors de chez nous. Seules, 
mes collégues de la ehronique enjuponnée ont 
allongé leur copie en parlant du Irousseau de la 
princesse de Sparte, et je me fais un plaisir, en pas-
sant, de leur apprendre que lesarticles de quelques» 
unes d'entre ellos ont élé reproduits mot pour mot, 
aprés traduction, dans les journaux indígenos. Voilá 
un suecos, ou je ne m'y enlends pas, qui doit enor-
gueillir la presse francaise. 

Gertes, la ville d'Alhénes dans son enlier, abstrac-
tion faite de ses trésors archéologiques, ne vaut pas 
un des quarliers de Paris. Mais depuis quand a-l-on 
vu, et quand verra-t-on chez nous, un cortége com­
posé d'un empereur, de deux impératrices, de deux 
rois, d'aulant de reines, d'un czarewitch, d'un 
prince de Galles, entourés des acclatnalions d'un 
peuple joyeux? Et, sans mediré de l'embrasement de 
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la Tour Eiflel, dont les dcroiers feux de Beogalo 
viennent de s'éteindrc, croyez-vous que l'illumina-
tion de l'Acropole et de lous ses monuments, du 
Parthénon, du temple de la Victoire, de la tribune 
de Démoslbénes. des Propylées, du temple de Jú­
piter, de celuí de Neptune, croyez-vous que ees 
ligues admirables, dessinées par le feu et se reüétan t 
dans la baie de Salamine étaient indignes de la 
plume d'un reponer consciencieux? 

Mais que diré de ees autres mugnificences qui sonl 
peut-étre le dernier eflbrt du faste musulmán sur-
vivant á sa puissance et réveillé une derniére fois! 
Ceux-la seulemeni qui connaissent la Pointe du sé-
rail et la Come d'or peuvent imaginer le spectacle de 
l'arrivée du couple imperial, accompagné jusqu'aux 
marches demarbrede Dolma Bagtché, baignéesdans 
le fiot bleu du Bosphore, par un corlége imposant de 
vingt navires de guerre, battant les pavillons des 
plus grandes marines du monde — sauf une. Qu'ils 
ouvrent bien leurs yeux, ees ¡Ilustres voyageurs : 
jamáis ils ne reverront ríen d'aussi beau. Jamáis ils 
ne connaitront d'hospitalité comparable á celle du 
Grand Seigneur — comme on disait autrefois — qui 
puise dans ses coffres, sans compter, pour les rece-
voir, comme si ees coffres étaient encoré ceux de 
Solimán le Magnifique. 

Hier ees vaillants soldats tures traínaient des gue-
nilles : qu'ils assistent demain a la parado, vélus de 
drap fin et tout brillanls sous leurs armes neuves. 
Cette rué oü passeront les m%ssafírs couronnés est 
uno fondriére : qu'on la repave, qu'on y sénie du 
sable fin, qu'on y plante des arbres. Cette devanture 
est sordide: qu'on la repeigne. Cette maison bran-
lanle fait peine á voir : qu'on la démolisse. La se 
trouve un terrain vague, réceptacle d'horreurs: qu'on 
le masque avec des planches et qu'on y brúle de 
l'encens. 

Voilá, j'en conviens, des facons d'agir un peu bar­
bares . Telles ees femmes de la haute Bohéme étran-
gere qui cachent d'une fleur ou d'un bijou les taches 
ou les déchirures de leur robe. Quant á inoi, je ne 
deteste pas celle nai'veté daos l'effort d'une intenlion 
hospitaliére. Nous aurions tort de hausser les 
épaules, ou de diré, comme je l'ai enlendu: 

Abdul-Hamid ferait bien mieux d'employer au 
bien-ólre de ses sujets l'argent qu'il gaspille pour 
éblouir l'empereur d'Allemagne. 

D'abord le sentiment de l'hospitalité oriéntale va 
si loin que la plupart de ees pauvres diables trou-
vent naturel d'avoir á se serrer le venlre un peu 
plus, afin que le Padischah puisse trailer convena-
blement ses mussafirs. 

En second lieu le Sultán ne ressemble guére au 
portrait que font de lui nos journaux et nos revues, 
entre autres la Nouvelle Revue qui le représentait le 
mois passé' comme un tyran aflamé d'or, de saDg et 
de jouissances. Coup sur coup, au plus íort des pré-
paratifs nécessités par l'arrivée de Guillaume, deux 
fléaux terribles ont frappé les sujets du Khalife. 
L'autre jour, c'était un tremblement de terre qui 
bouleversait la grande et riche Méthelin, presque a 
l'entrée des Dardanelles. Qui m'eút dit les malheurs 
qui attendaient cette ile infortunée, lorsque j'admi-
rais quelques semaiues avant ses riants villages par-

semant la verdure des oliviers et des vignesl En 
cinq minutes la dévastation et la mort ont passé sur 
la patrie de Sapho. Le desastre, a peine mentionné 
par un laconique télégramme, atteint des propor-
tions navrantes. 

Puis, a quelques heures de distance, c'est un in­
cendie qui balaie toute une portion de Scutari. Fi-
gurez-vous le feu s'allumant aux Varietés, suivanl 
la rué Montmartre et s'arrétant a la Seine, faute 
d'aliment. Diev merci! les maisons brúlées sont des 
échoppes de bois pour la plupart, mais on les compte 
par centaines. Si les Tures sont aussi superstiiieux 
qu'on le dit, je ne suppose point qu'ils désirent une 
seconde visite de l'Empereur d'Allemagne. Quoi 
qu'il en soit, les dépenses deja faites, celles qu'il 
faudra faire encoré n'empécheront pas Abdul-Hamid 
de se montrer compatissanl. A tous ees malheureux 
sans abri, des tentes sont expédiées, des vivres dis-
iribués. Quarante mille franes sont envoyés a Mé­
thelin; autant á Scutari. Helas I laTurquie n'est pas 
á la mode sur le boulevard. Nos journal¡síes si sé-
véres ou si dédaigneux pour le gouvernement ture 
n'organiseront pas des fétes pour venir en aide k ees 
milliers dé desesperes. Quant a moi je repele ce 
qu'on vous a dit dans ce méme journal dont la voix 
modeste n'est guére entendue : 

Abdul-Hamid est animé d'une aflection sincere 
pour ses sujets qui, d'ailleurs, la lui rendent. 

Faut-il ajouter celle reflexión quelque peu mélan-
colique, probablement faite par plus d'un spectateur 
francais, tandis que l'empereur Guillaume et l'impé-
ratrice Victoria débarquaicnt au perron de Dolma-
Bagtché oü les altendait Abdul-Hamid? 

Si, a ce moment, le couple auguste s'est retourné, 
il a pu voir en face, sur l'autre rive du Bosphore, le 
palais presque en ruines de Beylerbey. La ful héber-
gée somptueusement, il y a un quart de siócle, celle 
qui était alors la plus belle des souveraines du 
monde, comme elle en était la plus puissante. L'une 
de ees couronnés manque au front de l'impératrice 
d'Allemagne. Est-ce pour cela que le sultán d'aujour-
d'hui l'attendait á terre, tandis que son prédécesseur, 
plus galant monta l'échelle de velours de VHiron-
delle pour saluer plus lót l'impératrice Eugénie ? 

Allons! je me suis oubliée, encoré une fois, a re-
garder par dessus le mur ce qui se passe dans la 
maison voisine, et la faute parailra d'aulant plus 
grave que cetie maison était en féte pour recevoir et 
glorifier des hótes qui ne nous aiment guére. C'est 
lá un de ees sujets désagréablcs de conversation 
qu'il faut éviter. Vertuchoux! Nous en serons bientót 
réduils, si cela continué, á lire en famille la Cuisine 
bourgeoise. Encoré devrons-nous supprimer les noms 
de certains plals, susceptibles d'agacer nos nerfs 
palriotiques. 

L'Exposition est finie. Les bonnes ames se deman-
deut ce que vont devenir les conducteurs de chaises 
roulantes, les Orientales Batignolaises de la rué du 
Caire et les vendeurs de tickets. Mais nul ne songo 
a la détresse d'une classe nombreuse de la popula-
tion Parisienne: j'ai nommé les chroniqueurs. 

CONSTANCE. 
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Costumes d'intérieur de Madame Gradoz, 67, rué de Provence. 

Costume en armare et broderie. — Une sous-jupe en 
taflelas sur laque! le s'applique une belle broderie 
camaieu aux parties découvertes par la tunique. La 
tunique polonaise s'ouvre dans le bas, se releve de 
plis sur la banchedroite; ees plis reunís etpincés en 
groupe, á gauche, s'agraTent sous íe pli creux qui fait 
le cote do la jupe et qui pan du dos. One piéce 
brodéeetun fichú en crépede Chine brodé; celui-ci 
rehaussé de dentelle, descend en spirale devant et 
forme la garoiture du corsage. La manche tres lon-
gue, pour étre relevée en plis réguliers, se termine 
par une engageante en dentelle. 

Costume en lainage broché et pean de soíe prune.— 
Le tablier, en broché, se mouvemenle par les plis 
faits & la laille; a droile, il rejoint verlicalemenl les 
les de derriére qui sont en soie et plissés; a gauche, 
il se prend sous le pli qui cerne une quille plissée et 
au bord duquel se posent de grog houlons en passe-
menterie. Mémes houlons au bord en regard. La 
chemiselte en lainage est püssée, les plis inlerrom-
pus á la poilríne par plusieurs rangs de fronces, et 
elle se perd dans une ceinture qui fait pointe. Veste 
découpée en bretelle avec une basque arrondie qui 
pose sur la tournure. Manche püssée avec p™~ement 

découpé dans la 
senliment de la 
veste. 

Veste en velours 
cútele ouverte et 
lacee sur un gilet 
en drap couleur 
biche dont la bas­
que, a pointe abat-
tue, dépasse celle 
de la veste. Bio-
derle de soutache 
couvrant les cotes 
du devant, l'angle 
de la petite pele-
rine, le paremenl 
de la manche tt 
le col rabailu. 

Manchan de faa-
taisie. — Les cótís 
sont en peluebe 
loulie, le milieu 
Troncé, en salín 
loutre, s'avance 
en poinlc enlre 
deux revers da-
massés. 

Chou de ruban 
"piqué enlie les levéis 
cote. 

Parare pour baby de Zits et plus 
le bord rond. Le drap, fri 

chaqué cote, les Tronces la 

Une palle enlourée d'uo 
d'unc poche et se Terme 

Veste ea velours cóleló 

tache de ruban noué de 

Toque avec 
ncé autour, forme l'óven-

il; deux plumes couleai x de colé. 
Le petit manchón, de i léme étolTe, est Troncé de 

ssent uno tete assez haulc 
qui fait volant. Noeud piq lé dans le bas, a droile. 

plissé cache louverluro 
par un boulon enpasst-

menleríe. Un noeud dan: le haut et uno allache 

en ruban fermée par un noeud. 
¿latinee en mousseline chifon 

resé p&le et dentelle mire. — Le 
corsage est plissé de tres fins plis 
qui parlenl de l'encolure et s'ar-
rétent irréguüerement a la poi-
tríne; de la, il devient vague 
et se prend daos une ceinture 
en ruban qui toinbe en flot sur 
la jupe. Une dentelle plissée au­
tour de l'encolure, descend en co -
quille. Basque en dentelle plissée. 
Large manche l'roncee au bas du 
coude el piquee d'un noeud de 
ruban; elle se termine par un poi-
gnet étioit en dentelle plisste. Li 
jupe finoment plissée, avec vo-

Matinée en mousseline chiflón rose palé 
De Madame Gradoz. 

lant de dentelle au bas, dentelle plissée di-
visant la jupe en panneaux. 

Sobe d'intérieur en surah rose et éolienne gris-
vert.—Polonaisegrisvertgarnie.au bord,d'une 
broderie de soie et argenl; elle est ouverte sur 
un devant en surah rose, ajusté á la taille par 
huit rangs de fronces et décolleté en carré sur 
une piéce gris-veri plissée diagonalement. Col 

droit brodé. Man­
che inlérieure ro-

. se, paremenl de 
broderie; lasecon-
de manche gris-
veri est ouverte et 
se termine en for-
mant la pointe; 
galón brodé au­
tour. 

Modele de M"« 
Thirioo. 

Manchón de fanlaisle 

Robe d'intérieur en éolienne gris-vert 
et surah rose. 

De Mademoiselle Thirion. 

Entre deux pour 
lingeríe. — Peul 
s'employer pour 
robe, hlouse, ta­
blier d'enfant 
aussi pour ser­
vidle de toilette. 
Se brode soil sur 
étamiue, soit sur 
toile avec du cotón 
rouge et bleu, ou 
brun doré. II y a 
d'autres couleurs, 
mais pas assez 
solides pour l'usa-
ge journalíer. 
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HISTOIRE D'UN HOMME DE LETTRES 
(SUITB ET FIN) 

gre*rjg£. '• • JM -JÜ'' sembla á Jean qu'on luí ólait 

KfcffM yíi^ÉJÉl cceur. II se confondit en remer-

'KK<Y?J w j p ^ I ciernents ausquels la charmante 

faB^SS&Sa recevrez de moi un mot qui vous 
fixera l'heure et le jour de notre travail. 

Porté par les ailes-du bonheur et de l'espérance, 
Jean gravit légórement les pentes rapides de la 
montagne Sainte-Geneviéve pour rapporter á sa 
feninie la bonne nouvelle. Heureuse de la joie de son 
niari, fiére de sa réussite désormaisassurée, se disaiU 
elle, la douce jeune femme si dévouée ne pouvait 
assez le féliciter et s'applaudir d'avoir eu foi en lui, 
Qu'élaient les sacrifices d'argent et de sécurité qu'elle 
lui avait faits auprés des émotions heureuses et 
de la legitime fíerté que les succés de son ruari 
allaient lui donner? Deux jours s'écoulérent dans 
cette ivresse, deuz jours de gais bavardages et de 
joyeux projets! 

Le matin du troisiéme jour, le concierge monta 
une petite lettre parfumée adressée a M. Jean Dupuy; 
c'était de la grande adrice. Elle écrivait:« Monsieur, 
j'ai relu votre manuscrit et je suis de plus en plus 
convaincue qu'il réussira. Je le presentera i au direc-
teur de mon théatre aussitót que nous y aurons fait 
les retouches dont je vous ai parlé. Venez done de-
main déjeuner avec moi, je me suis arraugée pour 
avoir mon aprés-midi libre, nous causerons et, si 
vous le permetlez, je vous donnerai les conseils qu'il 
me semble nécessaire de vous donner pour l'arran-
gement définitif de votre piéce. » 

Quelques mots affectueux terminaient cebillet que 
Jean tendit á sa femme en lui disant: 

— Eh bien! qu'ea dis-tu? 
— Je dis, mon.ami, qu'il ne faut pas manquer d'y 

aller, répondit-elle avec une nuance de tristesse 
dans le regard. 

Jean ne la vit pas. 
— Es-lu heureuse á présent au moins, ma chérie? 
Jeanne hesita une seconde : 
— Oh oui! mon ami, bien heureuse! dit-elle d'une 

voix étrangléc. 
Jusqu'ici Jean avait été la possession exclusive de 

sa femme; elle seule connaissait ses pensées, ses 
aspirations; elle seule avait toute sa vie, toutes ses 
affections. D'elle seule, jusqu'á présent, il avait recu 
les soins, les consolations, les encouragements, les 
conseils; a elle seule, il avait demandé l'inlimité et 
le bonheur, et voici qu'une autre femme venait lui 
prendre une part de l'&me de son mari, jouir de sa 
conversation et ouvrir les trésors de son cceur. Voici 
surtout qu'une femme procurait, d'un seul mot, a 
son bien-aimé un bonheur immense, plus favorisée 

en cela qu'elle, qui n'avait jamáis pu le lui verser 
qu'á petites doses. Et cette femme, qui était-elle ? Un 
étre exiraordinairc doué d'une beauté idéale, d'un 
esprit renommé, d'un talent excepiionnel. Cette 
femme habitait un palais, elle avait autour d'elle une 
cour nombreuse et choisie; l'opulence l'entourait, 
elle élait reine par l'art et le charme. 

Oh! comment la petite ouvriére, qui n'avait pour 
elle que son amour, sa tendresse et les restes d'une 
beauté altérée par les soucis, pouvait-elle lulter 
contre cette éblouissanle idole. 

Elle ne doutait pas de Jean, et sa jalousie n'était 
point une jalousie vulgaire; elle sentait seulement 
que la comparaison qui allail s'établir dans l'esprit 
de son mari entre elle et l'aclrice ne pouvait que lui 
montrer l'immense distance qui séparait la brillante 
étoile de l'humble violelte, et son cceur se brisait a 
la pensée de perdre dans l'esprit, dans l'amour de 
son mari, cette premiére place qui avait été la sienne 
sans parlage et sans conteste. 

Pas un instant Jean ne soupconna les tristes pen­
sées qui agilaient la jeune femme, car elle conserva 
un front serein et des paroles enjouées. Pleine de 
sollicitude, elle prepara les habits de son mari, lui 
aida á faire sa toilette, en soigna les moindres détails 
et le conduisit vaillamment, le sourire aux lévres, 
jusqu'au seuil de leur petit appartcment. Mais á 
peine la porte se fut-elle refermée sur lui, qu'elle 
rentra brusquement dans sa chambre, se jeta sur son 
lit et versa des larmes ameres, en lenant a deux 
mains son cceur révolté. 

Quand elle eut bien pleuré, elle réficchit et se de­
manda si elle devait laisser aller les choses ou 
avouer a son mari que l'épreuve était au-dessus de 
ses forces. Certainement Jean ne voudrait pour rien 
au monde imposer, á cette amie dévouée, la torture 
quolidienne d'une jalousie impuissante. II renonce-
rait au théátre, á la gloire, il perdrait sans mot diré 
le fruit de ses travaux; mais elle, devaii-elle exiger 
tant d'abnégation, devait-elle, elle aussi, rendre inú­
tiles tous les sacrifices qu'elle s'était imposes depuis 
son mariage ? Avait-elle le droit d'arracher Jean á 
l'art, á la littérature pour apaiser les tourments de 
son ame? Non, elle ne le devait pas, elle ne le ferait 
pas, elle souffrirait en silence. Jean ne saurait jamáis 
rien! 

Ce fut done avec un front serein qu'elle aecueillit 
le soir méme le récit que lui fit le jeune auleur ravi 
du bon accueil de l'actrice, des splendeurs dont elle 
était entourée et des esperances qu'elle avait fait 
luiré á ses yeux. 

•—Seulement, dit-il avec quelque anxiété, tu vas 
étre bien seule pendant assez longtemps, car les cor-
rections dont nous sommes convenus demanderonl 
plus de travail qu'on ne l'avait supposé d'abord, et 
M1" X... veut les diriger elle-méme. 
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— G'est parfait, mon ami, achéve ce que tu as si 
bien commencé; tu sais que j'ai M"° Suzette pour rae 
distraire, ne t'inquiéte pas de moi. 

M1" Suzette élait une pauvre vieille filie qui était 
venuedepuis un an habiter la mansarde oü élait mort 
le pére de Dupuy. Jadis elle avait été une habile bro-
deuse, mais sa vue s'était uséc a ce labeur délicat et 
elle était obligéc de coudre de grossiers chapeaux de 
paule pour gagner le pain de chaqué jour. 

Elle était propre, discreto, róservée et son commen-
cement de eecilé l'avait rendue sympathique au 
jeune raénage, lui rappelant l'infirmité de leur vieux 
psre. 

— G'est cela, ma cbérie, va voir de M"° Suzette et 
demaude-lui de descendre pros de toi pendant moa 
absence, surtout promets-moi de ne pas t'ennuyer. 

— Je le le promets, mon Jean, dit la pauvre créa-
turo résignée a tous les sacrifices. 

Alors commencérent pour Jeanne de longs jours 
de tristesse et d'agonie morales, c'était a peine si elle 
écoutait les paroles de M"° Suzette, et les réc.its avec 
lesquels elle tachait de distraire sa jeune voisine. M"° 
Suzette n'avait rien demandé, ne savait ríen, mais 
comprenait avec la facile intuiticn des cceurs ten-
sibles, qu'il y avait la une douleur a laquelle il ne 
fallait poiot toucher. Malgré la faiblesse de sa vue, 
elle dislinguait parfailement la paleur de la jeune 
femme, l'altéralion de ses traits, ses brusques fris-
sors; elle se disait que Jeanne devait avoir un pro-
fond chagrín, et faisait tous ses efforls pour l'arracher 
aux tristes pensées dont elle voyait passeí- le redet 
sur son feont incliné. 

a Oü est-il? que fait-il? pense-t-il a moi? » lelles 
élaient les questions que s'adressait constamment 
l'épouse inquiete, sans pouvoir, sans oser y repon­
dré. Et cetle incerlitude la rendait dislraile, inat-
lentive, minait sourdement sa sanie et causait dans 
tout son élre une dcsorganisaüon terrible. Mais le 
soir quand son mari rentrait, la joie de le revoir, 
les bonnes paroles qu'il lui adressait, peul-étre aussi 
la fievre qui lui prenait a heure fixe, faisait monter 
a ses joues les riches couleurs de la santé et einpé-
chait Jean de s'apercevoir des ravages de cetle 
maladie morale aulant que pbysique. 

— Mon manuscrit est décidément corrige et para-
chevé, lui dit un jour Jean tout joyeux; j'ai la pro-
messe du direcieur de le monter tres prochainement, 
on ne tardera pas a commencer les répélilions, mais 
en altendant je vais entreprendre une grande comedie 
de moeurs, dont ma prolectricc m'a donné l'idée et á 
laquelle elle veul Iravailler avec moi. 

Un faible sourire parut sur les lévres de Jeanne. 
— Seras-tu contente, mignonne, le jour oü tu as-

sisteras a la premiére de ton mari ? 
Jeanne eut une minute envié de repondré qu'ello 

l'était bien plus quand son mari ne la quitlait pas et 
ne vivait que pour elle, mais elle se mordit les lévres 
et répondit affectueusement: 

— Tout ce qui te fait plaisir me rend hcureuse, 
mon ami. 

Jean continua done de s'absenter tous les jours 
louguement, souvent méme il ne rentrait point aux 
heures des repas, car ses oceupations le retenaient 
dans les environs de son théatre; Jeanne ees jours-la 

ne mangeait pas et s'impatientait presque contre 
M"0 Suzette qui la suppliait de prendre quelque 
nourriture. 

A. la fin cependant, les désordres de sa santé se 
mullipliérent.d'une maniere si alarmante que Jean, 
brusquement arraché a ses réves, fit venir un mé-
decin et lui demanda anxieusemenl ce qu'avait sa 
femme. Le docteur ausculta minulieusement la ma-
lade, écrivit une ordonnance et sortit suivi du mari 
desolé a qui il declara que sa femme avait une mala­
die de cceur arrivée a sa derniére période. 

Jean, abasourdi par une nouvelle aussi foudroyante, 
aussi inattendue, remonta prés de sa femme bien 
résolu á ne plus la quitler et a la disputer courageu-
sement a la mort. II était Irop tard, les crises se 
succédaient de plus en plus rapidement, les acci-
dents acquéraient, chaqué jour, une nouvelle gra­
vité. 

Un matin, aprés une nuit moins agitée qu'á l'or-
dinaire, Jeanne appela son mari: 

— Mon ami, pendant que j'en ai encoré la forcé, 
je veux te parler. 

— Ne te fatigue pas, Jeanne, remets a demain ce 
que tu veux me diré. 

— Demain il ne sera plus temps, peul-étre, mon 
bien-aimé. Helas! je vais te laisser bien scul, bien 
triste sur cetle terre, sans un enfant qui te rappelle 
ta femme el t'aide á supporter la vie. A celte heure 
solennelle oü les choses de la terre revétent un autre 
aspect, je me demande si j'ai bien agi, si je ne suis 
point coupable envers toi, coupable de celte mort 
qui va te faire si malheureux. 

Jean écoutait interdit, se demandanl si ce n'élait 
point le delire qui dictait les paroles de sa femme. 

Elle continua, elle lui dit tout ce qu'elle avait souf-
fert, tous ses combáis, tous ses désespoirs. 

Et le jeune h o mine ne pouvait comprendre com-
ment il avait été si aveugle, comment il avait acceptó 
sans les voir les douleurs, les sacrifices, l'abnégalion 
de cette femme incomparable. 

— Oh! pourquoi n'as-tu point parlé? s'écrta t-il; 
oh! si tu me l'avais dit!,.. 

— Je le savais, mon ami, voila pourquoi je n'ai 
point parlé. Si j'ai eu tort, pardonne-moi et promets 
de m'accorder ce que je vais te demander. La pauvre 
Mllc Suzette a été bien bonne pour moi, ne l'aban-
donne pas; elle ne peut plus travailler, viens-lui en 
aide, sauve-la de la misére et de l'hópital. 

Jean, incapable de parler, étendit la main en signe 
de serment, el la douce jeune femme sourit en son-
geant qu'elle venait de ratlacher son mari á la vie 
en lui imposant un devoir a remplir. 

Ce fiit avec cette derniére pensée a l'áme, ce dernier 
sourire aux lévres qu'elle s'endormit pour l'éternité 
dans les bras de Jean et de M"e Suzette. 

On frappa á la porte, M"° Suzette alia ouvrir et 
donna entrée & un garcon du théatre qui s'arréta 
interdit a la vue du triste spectacle qui s'olfrait a sa 
vue. 

— Monsieur, dit-il en hésilant, M. le directeur 
vous prie de vous rendre prés de lui pour fixer le 
jour oü commenceront les répélilions de votre 
piéce.... 

Jean bondit comme un lion blessé!... Sa piéce!... 
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Celte piéce qu'il avait tant aimée, dont il avait tant 
allendu, cette piéce qui avait martyrisé sa feínmeet 
causé sa inort... Son partí fut vite pris: 

— Dites a M. le directeur que je retire ma piéce; 
mon intenlion formelle est qu'elle ne soit jamáis 
jouée!... 

Tout le personnel du théátre, la grande actrice 
elle-méme, assistérent au convoi de la pauvre ou-
vriére. Chacun témoigna au mari desolé une affec-
tueuse sympaihie; on lui dit qu'il ne devail pas 
s'abandonner ainsi, qu'il avait du talent et qu'on 
espérait bien qu'il reviendrait sur une decisión prise 
dans un moment de douleur. II remercia gravement 
de ees bonnes paroles, ne promit rien et reñirá ebez 
lui bien decide á oublier le monde el a en étre 
oublié. II savait combien cela est facile. 

Reslail pour lui l'obligation de recueillir le legs 
que lui avait fait sa feniuie. Pas un instant il ne lui 
vint á la pensée de se soustraire á sa promesse de se 
charger de M."° Suzette. II placa sa protégée dans une 
maison de santé oü il s'assura qu'elle serait conve-
nablement traiiée, et chercha de nouveau un emploi 
qui lui permit de vivre et de payer la pensión de la 
pauvre vieille avcugle. 

Gráce á ses anciennes relalions, il avait trouvéune 
place de comptable dans cette maison oii j» l'avais 
rencontró et oü il se rendait chaqué malin avec l'exac-
titude qui me l'avait fait remarquer. 

M"° Suzelle vivait encoré, il allait la voir lous les 
dimanches et luipoiler quclques douecurs. lis par-
laient enscmbledclajcunc fcnime dévouée qui avait 
aiméjusqu'á sacriGer savie á eclui qu'elle aimail; 
ees visites élaienl les seules récrcalious de Jean qui 
conslalait avec peine que M"° Suzette s'affaiblissail 
et déclioait de jour en jour. 

Un matin, vers cinq heures, j'entendis un bruit 
inusilé dans la chambre de mon voisin, il marchait 
vivement, lirait un ol'jet lourd qui faisail rendre 
au carreau des sons criardí; j'enlcndis ouvrir el 
fermerdes portes, puis le silence se fit et je repris 
mon sommeil inleriompu. 

Vers neuf heures, ¡c concicrge m'éveilla en enlrant 
dans ma chambre pour me remettre un paquetassez 
volumineux. 

Foit intrigué, jecassai les fiedles qui l'entouiaient 
el découvris, en déroulant les journaux qui l'enve-

loppaient soigneusement, un manuscrit dans un 
large morceau de crépenoir. A cet envoi était jointe 
une lettre á mon adresse. Elle était du comptable. 

« Mon jeune ami, m'écrivait-il, ríen ne m'oblige 
plus á poursuivre cette vie de triste labeur. Labonne 
Suzette est morte, je l'ai conduite hier au cimetiére 
de Montmartre. Je quilte Paris pour le Havre, j'ai 
besoin de solitude, de silence, je vais les chercher 
prés du rivage déla mer, et vivre avec Dieu et Elle 1 
Vous m'avez souvent demandé á lire mon manuscrit, 
le voilál Vous y trouverez encoré les annotations 
faites de lamain méme de mon illuslre amie. Lisez-
le et brúlez-le ensuite. J'aurais dú le détruire moi-
méme, mais je n'ai pas eu le courage d'anéanlir le 
fruit de tant de veilles et de travail... Pardonnez-
moi cette faiblesse et oubliez-moi. » 

Un désir irresistible de revoir mon vieil ami, de 
lui diré un dernier adieu me poussa a partir pour le 
Havre et á chercher l'endroit oü il avait planté sa 
tente. Je ne découvris rien... Sans doule Jean avait 
réfléchi en roule et pris une aulre résolulion. Je re-
vins á Paris et, á l'aide d'indicalions plus fáciles a 
recueillir dans celte grande ville qu'on ne le pourrait 
croire, je parvins á connailre le chemin qu'il avait 
pris. Ce chemin me conduisit au monaslére de la 
Trappe de M... Je demandai á parler au Pére supé-
rieur et j'appris que mon voisin était entré dans celle 
sainte maison deux jours aprés avoir quiné Paris. 

— Si vous désirez le voir et lui parler, me dit avec 
bonlé le Pére supérieur, je le ferai venir. Avanl 
répoincdeleurs vceux, nosreligieux peuvent avoir 
des relalions avec les personnes du monde.,, 

J'eus un instant la lentation d'acccpler l'offre du 
supérieur, mais la reflexión me retint: II est venu 
iri chercher le silence et la paix, pensai-je; de quel 
droit irais-je Iroubler sa solitude el lui apporler un 
echo des passions et des agilations du monde 

— Merci, mon pére, dis-je au religieux qui allen-
dait mi réponso, mais je ne le verrai point. Dites-
lui seulement que son voisin est venu jusqu'ici 
s'assurcr de son soit et se rccommanler a ses 
prior, s. 

Luc DK LA VIGNIS. 
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ÉNIGME 
Ma premiére enveloppe, verle, 
Fait. breuvage ou couleur grand teint; 
Et, quand ma seconde est ouverte, 
Ma fine peau semble un satin. 
Les soirs d'hiver, á la veillée, 
On me casse au bruit des chansons, 

Quand la grand'mére ensommcilléc 
Gronde en réve tous ses garcons. 
Au pressoir bientdt je m'épanche, 
Transformée en flois savoureux: 
Alors je deviens huile blanche 
Et sers á des emplois nombreux. 
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AUVRB pelite maison d'écolc, je la 
revois encoré avec ses murs blancs, 
oü griuipaient le lierre sombre elle 
chévrefeuille embaumé. On y était 
si bien, sur ses bañes noircis et 
branlants, écoutant les lecons pa-

ternelles du vieux mailre á cheveux blancs de noire 
village. Plus tard je )'ai quiltée, mais j'ai songé bien 
des fois depuis au vieux clocher de pierre grise lout 
moussu de nids d'hirondelles; j'ai pensé bien sou-
vent á lous ees hori/.ons qui m'élaient si familiers, 
au vieux pommicr torda oü je déchirais ma blouse 
rustique, au banc de pierre oü je m'asseyais le soir, 
á la prairie oü j'avais si souvent joué; mais j'ai pensé 
surlout a notre petite école!... Instruit depuis dans 
une des plus grandes institulions de París, je n'ai 
point oublié les lecons na'ives etdouces de notre bon 
raaitre et j 'y songe encoré avec attendrissemeni. II 
nous parlait surtout des choses de la campagne : la 
récolte du ble, ses transformations, les vendanges, 
l'utilité de chaqué plante, de chaqué herbé, et dans 
son beau laDgage, qui n'était ni pédant, ni rustique, 
il savait faire briller a nos yeux d'enfant, la gran-
deur, la puissance, la miséricorde de Dieu!... A son 
souvenir, mes yeux se mouillent et mon coeur s'é-
ment doucement. Je le revois avec son aureole de 
cheveux blancs, ses yeux bleus? gris ou noirs? 
grands ou pelits? je ne sais trop; ce que je sais scu-
lement, c'est qu'ils étaient tendres et indulgents 
commc ceux d'une mere. 

Nous étions la une douzaine de bambins de cinq a 
huit ans, ébouriffés, les pieds dans des sabots, l'es-
prit et la chevelure incultes. II fallait voir comme il 
savait semer le bon grain dans nos jeunes ames, 
comme il le distribuait avec mesure a chaqué mar-
mot. Etait-il savant? Dame! Quelque professeur de 
Paris pointilleux et pédant aurait peut-élre découvert 
quelques fautes dans les lignes que tracaient ses 
vieilles mains tremblantes; mais pour tout le village, 

c'était la science incarnée; pour moi, c'était la bon té 1 
Le soleil passant par la fenétre ou verle venait ca-

resser le front'du vieux maitre et formait une aureole 
au-dessus de sa belle tete; il éclairait aussi nos pages 
d'écriture qu'il séchait rapidement et notre plume, 
tenue d'une main inhabile, dansait dans un pelit 
disque d'or. Parfois aussi, une grosse ruouche ou un 
pelit papillon blanc voltigeait prés de nous; une 
tete se levait puis une autre, l'atteniion élait partie; 
mais un chut! formidable ou une pelile toux séche 
nous rappelait & l'ordre; nous levions des yeux effarés 
et nous apercevions le bon maitre qui souriait en 
nous menagant du doigt. 

Je ne suis jamáis retourné au village. Qu'irais-je y 
faire ? — tous ceux que j'aimais sont morts — Visiter 
l'école? Helas! le temps l'a-t-il respectée; j'aime 
mieux la faire revivre par le souveuir telle que je l'ai 
connue et l'aimerai toujours. Cbére pelile école, cher 
et bon maitre surtout, ta saine morale a toujours 
subsiste dans mon esprit et dans mon cosur! Quand 
j'étais prét a süecomber a la lenlalion, k me laisser 
aller á l'oubli d'un devoir, il me semblait entendre 
la pelite toux séche d'autrefois, et je revoyais le vi-
sage venerable du vieillard, souriant en me mena-
cant du doigt! 

Sois béni, 6 cher et bon maitie, mon coeur se sou-
vient et l'honore; tu as été le prolecteur, l'ami de 
mon enfance, l'ange lutélaire de ma jeunesse; sois 
désormais le modele de ma vie d'hommo 1 

Sois bénie aussi, chére maison d'école a la porte 
hospilaliére! J'ai pleuré, j'ai soüffert, j'ai vécu; en 
un mot, j'ai goúté les joies que procure.nl la fortune, 
l'amilié, la famille, rares fleurs parmi les épines de ce 
monde. Gependant, je changerais encoré lout cela 
pour une place sur le banc noirci, sous le rayón de 
soleil, dans ton enceinte, si je pouvais redevenir 
pelit. 

HENRIETTE BEZANQOK. 

BIBLIOGRAPHIE 
Flot et Jusant, le dernier romance Pierre MaSl, 

vient de paraitre á la librairie Dentu. Le publie n'en 
est plus a attendre l'éloge du jeune et brillant écri-
vain et l'accueil fait par luí á ses précedents ou-
vrages, le Torpilleur 29, VAleyone, Fleur de Mer, 
nous garantit le succés reservé á Flot et Jusant. 

G'est lá un de ees livres qui se fixent d'eux-mémes 
dans la faveur de l'opinion, par leur simplicilé de 
ton, leur sincérité d'expression, l'exactitude de leurs 
tableaux et de leurs analyses. 

Comme tous ses autres ouvrages, le nouveau ro­
mán de Pierre Maül peut étre mis sous tous les yeux. 
Avec un art tré3 délicat, 1'auieur a su donner pour 
cadre a son récit un coin de plage normande qui, 
avec la mer pour horizon, laisse voir ees milieux 
mondains et élégants pleins de séductions et de 
charmes pour l'imagination d'un artiste et d'un ré-
veur. 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE 
GATEAUX DE MAIS 

Prendre un quart de farine de mais, un quart de farine de ble, un quart de beurre, un quart de sucre en 
poudre, un ceuf, une petite cuillerée d'eau de fleur d'orahger; bien pétrir le tout ensemble sur la planche, aplatir 
la pate, la rouler sur la lable et la couper toute en rond avec un verre ou un moule, puis graisser une tole avec 
du beurre, metlro dessus tous les ronds de pále et faire cuire au four pas trop chaud. Tres bons et se conservant bien.. 
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Oostume en drap loutre 
pour petit garrón de 6 ans. 
— Cette blouse se bou-
lonne de colé, plis au b'ord. 
Geinlure posee au bas do 
la laille et passée dans une 
bouele. Derriére, capuchón 
y¡;.~ dans le petit col droit 
et posé sur la pélerine qui 
descend au coude el s'ouvrc 
sur la poilrine. Le capu­
chón, retourné, s'agrafe en 
poinle sur la pélerine. Le 
pantalón vague cst plissé 
au-dessous du genou. 

Guélre pour mettre avec ce 
costume, de couleur un peu 
plus claire. — Celte guélre 
est boutonnée de colé. Dans 
lebas, caoulchoucpourpas-
ser sous la chaussure. 

PelU képi, couleur assoríie 
au costume, drap brun. — 
Cette coiflure pour petit gar-
cou est absoluuient sembla-
ble au képi du soldat, avec 
son galón fixé de chaqué 
cóté par un bouton assorti 
ci sa petite visiére carree. 

Paletot hongrois en drap 
bleu marine pour enfant de 
6 ans. — Boutonné de cóté 
en forme de plastrón, garni 
de trois brandebourgs éta-
gés. Col en astrakan; le colé 
droit s'arrondit et se pro-
loDge en bande élroite tout 
le long du bord crcisé. Haute 
bande au bas du paletot, 
une plus élroite au parement de la manche. Bolle 
molle en chevreau a revers en cuir fauve. 

Bonnet hongrois assorti au costume. — Bande d'as-
trakan prenant la tete; le fond du bonnet en drap 
bleu se termine par une pointe piquee d'un long gland. 

Casquttte jockey en drap rouge. — Cette casquelle, 
ironcée tout aulour, a une visiére sur laquelle esl 
posee une cordeliére qui se termine en formant une 

Castnmcs pour peiils garlón. Toque pour enfaní- de 3 ans el plus-

pelite houppelle sur le sommet de la casquelle. Les 
fronces portees en avant font tomber légérement 
l'éloffe sur la visiére et donnenl une forme gracieuse 
et seyante. 

Toque de baby. — Une bande d'aslrakan blanc fait 
le tour de la tete; le fond de la toque, froncé, en 
drap blanc, forme devant l'éventail; noeud de cété, 
long ruban tombant derriére. 

A. ce numero sont joinls la Gravure coloriée 4753 

Et un Álbum de travaux contenam : Lys héraldique support-étagére. — .Tréfle, carreau, pique, coeur, plaleaux 
pour mettre les jetons et l'argent pour jouer aux caries. — Encognure-étagére. — Table Pompadour á deux 
élages. — Violoncelle, cadre et porte-pbolographies. — Elagere chaise de clown. — Couverlure de livre. — 
Coussin voile de fauteuil en étamine. — Tréfle au point de croix. — Sac en drap. — Panier genre bourriche. 

Le Directeur-Gérant : F. THIÉRY. 

Par í s . -•• Alcan-Lévy, imprimour blevcté, ii, rile Cliaiiohati 
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